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  Une série de meurtres frappait la ville de Sienne. Les victimes étaient toutes des femmes étranglées, puis jetées dans la fontaine Gaia sur la Piazza del Campo.
  Mon patron m’avait appelé ce jour-là  à 7h15 pour me demander d’ élucider ces crimes car un autre meurtre avait été commis la vieille. Aussitôt prévenu, je fis mes bagages et pris le premier train pour Sienne. A mon arrivée, je pris connaissance du dossier. Les trois femmes, entre vingt-cinq et trente ans, avait toutes un mari et des enfants.  La police avait bouclé la ville, personne ne pouvait sortir de Sienne  ou y entrer; le meurtrier y était forcement présent.

   Je commençai mes recherches. Dans un premier temps, je partis à la morgue pour voir les victimes. Cela ne faisait aucun doute, elles avaient bien été tuées par la même personne. Les traces sur leurs cous étaient toutes identiques. Je partis pour interroger les habitants, les proches des victimes. Je n’arrivais pas à faire le lien entre les trois victimes jusqu’au jour où je sus qu’elles étaient de la même famille, cousines éloignés. C’était un vrai point de départ ! 
   Je décidai donc d’aller chez chacune d’entre elles pour approfondir mes recherches. Je demandai au mari de la première femme, il Signor Ricco, si je pouvais examiner le bureau de sa femme. Il acquiesça. Je fouillai de fond en comble, puis  trouvai plusieurs lettres d’un proche de la famille, un certain Marc Ivano , qui dataient de dix ans. Quand je demandai au mari qui était cet homme, il me répondit qu’il appartenait à la famille de sa femme mais qu’ ils étaient en froid depuis plus de huit ans. Je lui parlai des autres victimes mais il ne savait pas qu’elles étaient des cousines éloignées de son épouse. Je m’apprêtais à sortir lorsque je vis sur la table la lettre d’un notaire que je demandai donc à lire. Elle annonçait la mort du Signor Ivano deux semaines auparavant et que la famille Ricco héritait d’une partie de ses biens. Ricco était stupéfiait car il ne savait pas que sa femme était inscrite sur le testament. 
  Voyant dans cette lettre un indice, je courus chez le notaire pour en savoir plus. Il me dit que quatre femmes étaient sur le testament :  Madame Ricco, Madame Torri, Madame Slicci et Madame Rosa . Les trois premières étaient les victimes.J’allai donc à la rencontre de la quatrième femme car elle devait sûrement être la prochaine. Je me rendis chez elle mais elle n’était pas là. Comme il se faisait tard je décidai de rentrer à l’hôtel qui se trouvait à proximité de la grand place. Arrivé à l’hôtel, je repensai à l’enquête puis je m’endormis. 
  Le lendemain, je fus réveillé par un cri aigu provenant du dehors. Une foule de personnes regardait le bassin avec des yeux horrifiés. Je m’habillai en quatre secondes et descendis sur la grand place. Je vis un corps gisant dans la fontaine. Une dame criait : «  Non ! Anna ! Non ! » tout en pleurant. 

Je la questionnai :

 «  Vous connaissez cette personne ? »

· Oui ! C’est Anna… Anna Rosa ».
La quatrième femme avait été tuée, je n’avais pas pu la sauver ! Quand la police arriva, un médecin légiste me montra les blessures au cou et au poignet. On pouvait voir un gros hématome dû à une forte pression : sûrement l’assassin avait-il serré trop fort le poignet de la victime. 
  Une fois que la police eut emmené le corps à la morgue, j’allais chez le signor Ivano. C’était une grande maison, entourée de grands arbres. Une domestique m’ouvrit et m’invita dans la maison. Elle paraissait triste, certainement à cause du décès de son patron.  Elle me dit que M. Ivano était un homme gentil, honnête, généreux qui aidait tout le monde. Pourtant, huit ans plus tôt, il avait eu une dispute avec les membres de sa famille, surtout  avec les femmes les plus importantes à ces yeux. Six mois plus tard, il avait appris qu’il était atteint d’une maladie cardio-vasculaire. Un homme, Monsieur Filini, vint alors chaque jour de la semaine lui tenir compagnie. Il fut présent jusqu’au dernier souffle de Monsieur Ivano. A sa mort, Monsieur Filini, qui l’aimait comme un père, fut profondément affligé. Il lui avait tout appris. 
Monsieur Filini apparut dans l’ombre des escaliers, l’air triste. Je l’interrogeai :
 « Bonjour Monsieur. Pouvez-vous me parler de monsieur Ivano ? » 
· Oui bien sûr … C’était un grand homme, gentil, honnête, généreux, il n’y en avait pas deux comme lui. Je ne comprends pas pourquoi il est parti aussi tôt, il méritait mieux. Mais pourquoi voulez-vous savoir tout cela ?
· Parce que quatre femmes ont été retrouvées mortes et je pense qu’il y a un lien avec lui.

· Quoi ?  Monsieur Ivano ne ferait pas de mal à une mouche !
· Je sais, mais il y a une histoire d’héritage dans cette affaire. Une femme a été retrouvée morte ce matin, étranglée et portant des traces de coup. Elle aussi était inscrite sur le testament. »

M. Filini pâlit :

«  Vous vous sentez bien M. Filini ? 

· Oui, oui. C’est juste que cette histoire est invraisemblable. Mais ce n’est pas possible de retrouver les empreintes du meurtrier sur le poignet de la quatrième femme à cause des coups qu’elle à reçus ?  
· Non c’est impossible ! Au fait M. Filini comment savez vous qu’elle a reçu des coups sur le poignet ?  Je ne l’ai jamais dit il me semble ».
M. Filini sua à grosses gouttes.

« J’ai dû l’entendre quelque part. Vous savez, ici les nouvelles vont vite.

· Impossible ; il n’y a que la police qui détient cette information ».
M. Filini me regarda l’air horrifié.

« Où étiez-vous la nuit du meur…. ».
  Il me poussa et s’enfuit. Je le poursuivis à travers la ville en passant par les petites ruelles, devant la cathédrale et sur la piazza del  Campo. J’accélérai et réussis à mettre le fugitif à terre. Je lui passai les menottes et l’emmenai au poste. Arrivé au commissariat, il fit sa déposition et avoua ceci : 

« Oui. J’ai tué ses femmes parce qu’elles n’ont jamais été présentes dans la vie de M. Ivano. Pendant huit ans, pendant les huit ans de sa maladie, il n’y avait que moi qui étais présent. C’est moi qui m’occupais de lui, pas elles ! Pourquoi n’ai-je pas eu un centime de son héritage ? Je le considérais comme un père et il ne m’a rien légué ! Alors j’ai voulu me venger et les tuer toutes. Si je n’ai rien, personne n’aura rien ! ».
Entre temps le notaire était venu car il venait de recevoir une convocation au commissariat. Ayant entendu la déposition de M. Filini, il  dit : « M. Ivano avait fait son testament il y a dix ans, il avait donc inscrit les personnes les plus importantes à ses yeux. Cependant, sentant son heure arriver, il a voulu changer son testament et vous auriez hérité de tout car il vous aimait beaucoup. M. Filini, le nouveau testament de M. Ivano vient juste de m’arriver par courrier. Il est aujourd’hui entre mes mains ».
Je me tournai vers M. Filini et lui dit : « C’est bien dommage ! Au nom de la loi je vous arrête pour le meurtre de quatre personnes ». 

                                                                                   Stéphanie Tavilla
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